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			Prologue

			par Françoise Gorog et Luc Faucher

			Ces conférences se sont tenues à l’hôpital Sainte-Anne, haut lieu de la médecine psychiatrique, mais aussi de la psychanalyse, car son histoire en France y est depuis l’origine liée. Cette articulation de la psychanalyse avec la psychiatrie, c’est ce que nous poursuivons ici à l’Institut hospitalier de psychanalyse 1 par une pratique de la psychanalyse en service public toujours associée à sa transmission.

			Cette transmission, Freud y insistait, ne devait pas oublier que : 

			« […] l’enseignement analytique engloberait aussi des disciplines qui sont loin du médecin et qu’il ne rencontre pas dans son activité professionnelle : histoire de la culture, mythologie, psychologie de la religion et science littéraire. Sans une bonne orientation en ces domaines, l’analyste reste fermé à la compréhension d’une grande partie de son matériel 2. »

			L’Institut hospitalier de psychanalyse de Sainte-Anne, Corrélats 3 et les Éditions Hermann ont donc choisi pour cette première année de réunir trois personnalités, Yannick Haenel, Patrick Boucheron et Delphine Horvilleur pour que chacun depuis son champ de savoir et de pratique, mais aussi depuis son rapport singulier à la psychanalyse, puisse nous faire sentir ses effets dans notre monde actuel.

			Nous orientant ainsi de ce que nous avons hérité de Freud et de Lacan, mais aussi de la clinique psychiatrique, nous avons souhaité cheminer à la croisée des champs du savoir, attentifs à l’inattendu, à l’inentendu, à un effet de surprise – celui qui animait déjà la philosophie antique – qui puisse nous éclairer, telle la fulgurance du mot d’esprit. 

			Nous n’avons pas été déçus.

			 

			

			
				
					1. L’Institut hospitalier de psychanalyse de l’hôpital Sainte-Anne à Paris (l’IHP) fait partie du GHU Paris-Psychiatrie & Neurosciences. Il a été fondé en 2011 par le Dr Françoise Gorog, et le Dr Luc Faucher en est le chef de service depuis 2014.

				

				
					2. « La question de l’analyse profane », Sigmund Freud, 1926.

				

				
					3. L’association Corrélats a été crée par Françoise Gorog et vise à la promotion de la recherche en psychanalyse dans le cadre du service public.

				

			

		


		
			Écouter Yannick Haenel

			par Stéphane Habib

			Que signifie « écouter Yannick Haenel » – pour la psychanalyse ?

			D’abord que nous avons cette idée tenace, que l’avenir de la psychanalyse demande à être ouvert. Ou encore que pour qu’il y ait un avenir, il devient nécessaire d’ouvrir la psychanalyse.

			Évoquer, et appeler l’avenir, c’est convoquer joie et désir. De penser, d’élaborer, de théoriser, d’écrire, de parler, d’écouter, en un mot de ne cesser de relancer la psychanalyse. Dans la droite ligne de Freud : la réinventer sans relâche. Cela ne se peut sans la création de passages, la construction de ponts, l’emmêlement de langues avec la philosophie, l’histoire, le cinéma, la musique, l’architecture, la psychiatrie, la littérature, mais encore avec tout ce qui pourra servir à penser.

			Le mot « littérature » vient de surgir. Forcément. C’est qu’avec Yannick Haenel, il devient l’autre nom de l’existence. Et c’est peut-être cela, pour lui, exister : donner lieu à la prolifération de phrases. Yannick Haenel ne fait pas de littérature, il fait la littérature. Avant de le lire, on ne peut peut-être pas savoir ce que c’est que la littérature. Qu’il nomme aussi bien poésie.

			La visée, en écoutant Yannick Haenel, n’est en aucun cas de chercher quelque chose comme l’application de la psychanalyse à la littérature, surtout pas – la psychanalyse n’étant ni une grille de lecture ni une conception du monde, lorsqu’elle est digne de ce nom, elle est parfaitement inapplicable – ni non plus de chercher ce qu’il pourrait y avoir de psychanalyse – qu’est-ce que c’est d’ailleurs ? – dans le corpus de Yannick Haenel. À pouvoir tenir ferme que ce qui porte le nom de psychanalyse ne peut pas être cela – herméneutique, surplomb souverain sur les savoirs, etc. –, alors nous avons déjà à disposition un point de départ solide depuis lequel la relancer dans le jeu de la pensée.

			Écouter – ici, dans ce livre, Yannick Haenel – est un acte qui signifie accueillir et recueillir. Et à l’écouter de la sorte, nous apprendrons ce qui se passe avec la parole lorsqu’elle se met à arriver en phrases et en langues. Se dessine là le creusement d’un passage, quelque chose entre ce qu’il nous donne et ce que recueilleront – peut-être – nos oreilles. Nous servir à notre tour de ce qu’il nous donnera à apprendre, de ce qu’il nous aura donné à questionner, c’est faire arriver quelque chose à la psychanalyse, l’altérer, lui faire penser l’inédit, l’inouï. Autant de variations sur le thème de l’à venir.

			Il écrit : « […] un passage neuf pour la parole ». Et encore : 

			« Oui, une parole-miracle qui, sur le mode d’une étrange extase, trouve une vie nouvelle à partir de son effondrement. Une parole qui s’ouvre, en un éclair, à l’immensité de ce qui l’assaille. […] retourner la mort en parole. »

			Et encore, ceci qui est une des dizaines de définitions de la littérature écrites par Yannick Haenel, or écrire plus d’une définition c’est en même temps indéfinir : « La littérature, on pourrait la définir comme un appareil à enregistrer ce qui arrive au temps. » Celle-là, il l’aura sans doute écrite en tenant la main de Walter Benjamin traçant l’une de ses plus célèbres phrases : « Chaque seconde est la porte étroite par laquelle peut passer le Messie. » Et encore :

			« Ainsi la littérature n’existe-t-elle qu’à la condition de se colleter avec la “chose”. Écrire un livre de “littérature” implique de s’ouvrir à ce qu’on ne parvient pas à se représenter, à ce qui, peut-être, échappe à la représentation, et même ne se représente plus. Cela implique de témoigner pour l’irreprésentable. » 

			Enfin, parce qu’il y va de l’à venir et qu’il est temps de lirécouter son texte :

			« Qu’est-ce qui vient quand on écrit ? L’écriture exige un agencement propice, qui implique la convocation des invisibles. Il s’agit de se rendre disponible à une parole qui scintille à l’intérieur du langage ; d’être en état de l’accueillir afin qu’à travers elle se déplie une ouverture nouvelle. […] ce qui est en jeu, c’est la vérité. Sinon, pourquoi écrire ? »
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